
LE MARAIS 
Le Marais est un quartier parisien historique (et non pas quartier administratif), situé 

dans la plus grande partie des 3e et 4e arrondissements de Paris, sur la rive droite de 

la Seine. 

À l’époque préhistorique – il y a environ entre 30.000 à 40.000 ans – la Seine avait 

deux bras. Celui que nous connaissons aujourd’hui, et un autre, qui partait du bassin 

de l’Arsenal et décrivait un arc de cercle en passant par le boulevard Beaumarchais, 

le boulevard du Temple, les rues du Château-d’Eau, Richer, des Petites-Écuries, de 

Provence, La Boétie, Marbeuf, et rejoignait le premier bras au niveau du pont de 

l’Alma.  

Avec l’avènement d’un climat plus doux, ce bras disparut, laissant derrière lui une 

vaste zone marécageuse, entretenue par les inondations régulières du lit principal de 

la Seine, dont les caprices n’étaient pas encore contenus pas des berges. S’il existait 

bien un « marais » parisien, celui-ci recouvrait alors toute la zone comprise entre la 

Seine et son ancien bras abandonné. 

Cette rive droite fut asséchée à partir du 9e siècle, et commença à se développer. 

Dans ce que l’on appelle aujourd’hui le quartier du Marais s’installèrent de nombreuses 

communautés religieuses, ainsi que le pouvoir municipal (actuel Hôtel de Ville) en 

1357.   

Pour répondre aux besoins de plus en plus importants en produits agricoles, 

les paysages marécageux furent alors transformés en jardins maraîchers. Ces terres 

basses et humides étaient propices à tous les types de culture, et on y retrouvait des 

vignes, des potagers, des jardins et des cultures céréalières. 

L’emploi du terme “marais ”, qui désignait donc à l’origine les marécages formés par 

l’ancien bras mort de la Seine, fut employé à partir du 13e siècle dans son second 

sens : terrain consacré à la culture maraîchère. Un double-sens lexical qui porte 

souvent à confusion, évoquant l’idée d’une eau sale et stagnante plutôt que celle de 

beaux jardins potagers. Pourtant, c’est bien cette dernière version qui a donné son 

nom au Marais ! 

 



1- Jardin d’Anne Franck – au 14 impasse Berthaud 

La parcelle centrale, dite historique, existe depuis le XVIIe siècle et constituait le 

jardin de l'Hôtel de Saint-Aignan, aujourd'hui Musée d'Art et d'Histoire du Judaïsme 

(MAHJ). Ce sont 2 200 m² ceints d'un haut mur qui reprend le tracé des anciennes 

murailles de Paris. 

La jardinière centrale suit le contour de l'ancien bassin. Ce jardin central a été 

augmenté de deux parcelles rachetées par la Ville de Paris, respectivement parcelle 

Berthaud, du côté de l'impasse du même nom, et parcelle Lecomte. 

Le jardin rend hommage à Anne Frank (1929-1945), victime de la barbarie nazie 

2- Hôtel de Saint Aignan – 71 rue du Temple musée d’Art et 

d’Histoire du Judaïsme 

L'hôtel est bâti en 1644-1650 pour Claude de Mesmes, comte d'Avaux, qui sert 

Richelieu et Mazarin dans les négociations des traités de Westphalie (1648). Connu 

pour sa Manière de bâtir pour toutes sortes de personnes (1623) et recommandé par 

la qualité de ses châteaux de Chavigny, de Pont et de Tanlay (1638-1645), 

l'architecte Pierre Le Muet (1591-1669) en dresse les plans. Dans un but de 

symétrie, l’aile gauche, absente du projet, est simulée par un mur renard avec de 

fausses fenêtres. Depuis 1998 ce lieu chargé d’histoire abrite le Musée d’Art et 

d’Histoire du Judaïsme. Le musée a notamment pour objet de présenter les deux 

mille ans de vie des communautés juives de France et de les situer dans l’histoire 

générale du judaïsme. il accueille de prestigieuses collections permanentes et des 

expositions temporaires. La façade arrière de l’hôtel de Saint-Aignan est visible 

depuis le jardin Anne Frank (situé au fond de l’impasse Berthaud) : c’est l’ancien 

jardin de l’hôtel. 

3- Musée de la Chasse et de la Nature - au 60 rue des Archives 

Le musée de la Chasse et de la Nature est installé dans les hôtels particuliers de 

Guénégaud (XVIIe siècle) et de Mongelas (XVIIIe siècle), au cœur du quartier 

historique du Marais. C’est dans ce cadre prestigieux que le visiteur (amateur ou 

curieux) découvre des peintures (Desportes, Chardin, Oudry, Vernet), des armes de 

chasse, des animaux naturalisés provenant d'Afrique, d'Amérique et d'Asie ainsi que 

de nombreux objets d'art. 

4- Square du temple – au 60 rue de Bretagne  



Le jardin comprend un kiosque à musique, datant de 1900, une aire de jeux pour les 

enfants, des pelouses dont la plus vaste est ouverte au public du 15 avril au 15 

octobre, des fontaines et une pièce d'eau avec une cascade artificielle sur des 

rochers de la forêt de Fontainebleau. La grille qui entoure le square a été dessinée 

par l'architecte Gabriel Davioud. 

Au XIIIe siècle, la maison du Temple abritait les chevaliers de l'ordre du 

Temple puissance financière et politique redoutée qui est dissoute en 1312 lors 

du concile de Vienne. Le palais est alors affecté à l'ordre de Saint-Jean de 

Jérusalem. 

Il est saisi comme bien National à la Révolution française. Devenue une prison, 

la tour du Temple est la dernière demeure de Louis XVI et du dauphin Louis XVII. 

Elle sert ensuite de couvent puis de caserne avant d'être démolie en 1808. 

Aménagé par Adolphe Alphand durant les travaux d'Haussmann, le square est 

ouvert au public le mercredi 11 novembre 1857. Sa superficie totale est de 7 700 m2. 

C'est un des 24 squares aménagés à Paris lors des travaux 

d'Haussmann par Adolphe Alphand, directeur de la voie publique et des promenades 

de la Ville de Paris. 

5- Carreau du Temple – 4 rue Eugène Spuller 

Ancien marché couvert du XIXe siècle, le Carreau du Temple a été sauvé de la 

démolition par la mobilisation citoyenne. La nouvelle vocation de ce lieu 

emblématique du 3e arrondissement, a donc été décidée par un référendum 

d’initiative locale : un espace pour tous,  alliant culture, sport et événementiel.  

Inauguré le 25 avril 2014, le Carreau du Temple accueille plus de 50 associations et 

40 grands événements aussi bien culturels, sportifs que life style, et propose une 

programmation artistique éclectique, faite de temps forts et d'événements réguliers 

À cet emplacement, qui est celui du centre de l'ancien enclos du Temple, se trouvait 

un marché qui remontait au Moyen Âge. Des orfèvres principalement y furent 

nombreux dès le XVIe siècle. On a évalué du reste à 4000 le nombre des personnes 

qu'il renfermait à la fin du XVIIIe siècle, et l'on peut s'expliquer sa prospérité par ce fait 

que cet enclos jouissait du droit d'asile, en particulier pour les débiteurs insolvables, 

et du privilège très exceptionnel de la franchise de métiers. 



Avant 1789, une foire très fréquentée, où l'on vendait notamment des fourrures et 

merceries, y avait lieu pendant trois jours, et il s'y tenait aussi un marché alimentaire. 

6- Hôtel de Sauroy – 58 rue Charlot 

Cette vaste demeure est construite en 1623 par Claude Charlot. Adjudicataire 

général des Gabelles, cet homme fortuné est l’un des principaux promoteurs du 

quartier; il va d’ailleurs laisser son nom à la rue où il a élu domicile. En 1645, Gédéon 

Tallemant des Réaux (1619-1692) en est le propriétaire. Il est maître des requêtes au 

Parlement et le cousin du mémorialiste Tallemant des Réaux 

C’est maintenant un lieu culturel dédié à la photographie 

7- Galerie Perrotin au 76 

La galerie Perrotin est un ensemble de galeries d'art contemporain créées 

par Emmanuel Perrotin à partir de 1990 à Paris. La galerie Perrotin compte 

désormais neuf espaces dans le monde avec des galeries à Paris, Hong Kong, New 

York, Séoul, Tokyo et Shanghai. La totalité de ses espaces représente une superficie 

de 7 100 m2. 

8- Jardin Arnaud Beltrame – 12 rue de Béarn 

En 1683, s’achevait à cet endroit la construction du couvent des Minimes qui fut 

fermé en 1790. C’est en 1823 que les anciens bâtiments du couvent, alors bien 

national acquis par la Municipalité de Paris,  sont transformés en gendarmerie 

connue sous le nom de « Caserne des Minimes ». En 2019,  la fonction de cet îlot 

change. Les bâtiments sont restructurés pour accueillir des logements sociaux, une 

crèche et des locaux d'activité. La cour intérieure est ouverte et végétalisée. Elle 

devient en partie un jardin public. Il ouvre en 2020. Deux espaces aux extrémités 

sont mis à disposition des habitants. Des jardinières sont installées en bordure et des 

arbres sont plantés au centre dans l’esprit du jardin de l’ancien cloître. 

Le nom de ce jardin rend hommage à Arnaud Beltrame. 
 

9- Rue du Pas de la Mule  
 
L'origine du nom de cette rue est incertaine : 

 « En 1560 c’est rue du Pas de la Mule que passait tous les jours le premier 

président du Parlement de Paris, Gilles Lemaistre, monté sur sa mule, suivi de 

sa femme dans une charrette et de sa servante sur une ânesse, allant le soir 

voir pendre les gens qu’il avait jugés le matin. »  



 Selon Jacques Hillairet et Pierre Kjellberg, son nom viendrait probablement 

d'un montoir, un marche-pied, permettant de monter à cheval, dit « pas-de-

mule ». 

 

10- Hôtel de Tresmes – 24 rue du Pas de la Mule  

L'hôtel date du début du XVIIe siècle. 

Sur le côté nord de la place, cet hôtel particulier fut bâti pour Guillaume Parfait et 

passa dès 1620 à la famille de Blérancourt. 

L'édifice est classé au titre des monuments historiques en 1956 

11- Hôtel de Vitry – 24 rue du Pas de la Mule 

L'hôtel date du début du XVIIe siècle. L'ancien hôtel de Vitry (dit aussi hôtel de Guiche, 

de Boufflers, de Duras ou Lefebvre-d'Ormesson) fait l'objet d'un classement au titre 

des monuments historiques depuis le 17 juillet 1920. 

Les façades et toitures sont classées au titre des monuments historiques en 1920 ; la 

galerie sur la place et les vantaux de la porte d'entrée le sont en 1956. 

12- Place des Vosges 

Bien que cette place, nommée « place royale » lors de sa construction au début du 

17e siècle sous le règne d’Henri IV, elle fût pendant de nombreuses années un haut 

lieu de la royauté, le roi lui-même n’y a jamais habité. Les 36 pavillons qui entourent 

la place furent des hôtels particuliers de la haute bourgeoisie de l’époque et des hauts 

fonctionnaires de la Monarchie. 

Car bien que la Place fût construite à l’époque pour les frasques de la bourgeoisie, elle 

fut aussi l’un des premiers lieux publics dédiés aux promenades des parisiens à la 

recherche de calme et de bien-être. Cela se retrouve encore aujourd’hui. 

13- Le plus vieux graffiti de Paris – 11 place des Vosges 

Né dans une famille de riches paysans de l’Yonne, Nicolas Edme Restif de La 

Bretonne commencera comme apprenti chez un imprimeur d’Auxerre, puis s’installera 

à Paris pour travailler comme ouvrier typographe. Infatigable marcheur et observateur 

de son époque, c’est là qu’il commencera à parcourir la ville de nuit, spectateur d’une 

capitale en mutation à l’aube de la Révolution Française. Les faits divers et anecdotes 



observés feront l’objet d’un livre, les « Nuits de Paris », publié en 1788, tableau 

mythologique et pittoresque d’une ville encombrée et médiévale. 

Tout au long de ces balades nocturnes, Restif de La Bretonne gravera également sur 

les murs de la capitale ses pensées et humeurs du moment. Un graffeur avant l’heure 

qui, jusqu’à la Révolution Française, marquera des dates, parfois des pensées, sur les 

murs des rues de Paris à l’aide de clés et de fers. 

Une seule de ces centaines d’inscriptions reste encore visible aujourd’hui, sur un pilier 

situé au n° 11 de la place des Vosges : « 1764 NICOLAS ». 

14- Maison Victor Hugo – 6 place des Vosges 

La Maison de Victor Hugo, située dans un appartement de la Place des Vosges de 

280m² dans lequel Victor Hugo a habité pendant un peu plus de 15 ans (1832-1848), 

est à la fois une immersion dans le quotidien d’un des plus grands écrivains et poètes 

de tous les temps, et l’occasion d’apprécier le charme d’un appartement bourgeois de 

cette superbe place parisienne.  

L’immeuble abritant le musée, appelé l’Hôtel Rohan-Guéménée, est en effet reconnu 

comme l’un des plus beaux de la place… 

15- Hôtel de Sully – au 62 rue Saint Antoine 

L'hôtel de Sully est un hôtel particulier entre cour et jardin de style Louis XIII, situé 

dans le quartier du Marais, dans le 4e arrondissement de Paris Il est le siège depuis 

1967 du Centre des monuments nationaux. 

Bâti en 1625-1630, cet édifice est « encore tourné vers le passé, inféodé qu'il est aux 

traditions de la Renaissance par la profusion ornementale, la silhouette des pavillons, 

la place et le type de l'escalier ». Caractéristique des hôtels particuliers parisiens de 

la première moitié du XVIIe siècle, il est « l'une des demeures les plus accomplies du 

Marais »  

16- Place Sainte Catherine 

Formée en vertu des lettres patentes du 15 avril 1783, cette place a été exécutée, en 

1784, sur l'emplacement du prieuré royal de la Couture-Sainte-Catherine par le 

contrôleur général des Finances, Henri Le Fèvre d'Ormesson, et l'architecte Louis 

Caron. Elle est entourée aujourd'hui de grands immeubles construits vers 1787, 



formant un ensemble homogène, avec, au centre, un terre-plein planté de mûriers 

blancs de Chine. 

17- Musée Carnavalet – au 23 rue Sévigné 

Le musée Carnavalet - Histoire de Paris est le musée municipal parisien consacré à 

l'histoire de Paris des origines de la ville à nos jours. Il présente des collections sur 

des thématiques variées : souvenirs de la Révolution française, peintures historiques, 

sculptures, mobilier et décors des XVIIe et XVIIIe siècles, objets d'art, estampes, etc. 

18- Le jardin des Francs Bourgeois – 10 rue des Rosiers 

Le jardin Francs-Bourgeois-Rosiers est situé en plein coeur du Marais. Il s'imbrique 

entre les beaux hôtels historiques du XVIIe siècle. Il est intime, à l'écart de 

l'animation des rues. 

La première partie (1 040 m²) ouverte en juillet 2007 est dédiée au repos. Elle se 

déploie derrière à l'hôtel de Coulanges. Son hall permet d'accéder au jardin depuis la 

rue des Francs-Bourgeois. Une vaste pelouse semi-ombragée accueille des jeux en 

bois pour les tout-petits. Elle est entourée par une promenade, bordée d'arbustes, de 

graminées, et de bancs. 

19- Synagogue – 10 rue Pavée 

Le bâtiment a été réalisé en 1913 par l'architecte Hector Guimard, le maître parisien 

de l'Art nouveau, pour l’Agoudas Hakehilos (אֲגֻדָּת־הַקְּהִלּוֹת, Union des communautés), 

une association issue de neuf sociétés israélites orthodoxes d'origine 

essentiellement russe, présidée par Joseph Landau. Elle témoigne de l'arrivée 

massive d'immigrés d'Europe de l'Est au début du XXe siècle. La construction est en 

pierres agglomérées creuses sur armatures en béton armé. Elle a été officiellement 

inaugurée le 7 juin 1914, mais elle était déjà en service depuis octobre 1913. 

20- Eglise Saint Paul - Saint Louis 

La double titulature de l'église Saint-Paul-Saint-Louis est héritée de la Révolution 

française. 

L'église Saint-Paul, premier édifice du Marais depuis l'antique chapelle de 632, 

devient une paroisse du diocèse de Paris en 1125. Reconstruite en 1431, elle est 

détruite à la suite de la Révolution en 1797. Grâce au concordat de 1802, la 

communauté chrétienne s'installe dans la chapelle Saint Louis des Jésuites 



construite au XVIIe siècle. Le conseil de fabrique de la paroisse du 15 janvier 

1803 demande au Cardinal de Belloy-Morangle d'accoler le nom de Saint-Paul à 

celui de Saint-Louis pour désigner désormais la paroisse et l'église. Ces deux 

réalités sont désormais indissociables pour comprendre l'histoire et l'architecture de 

la paroisse Saint-Paul Saint-Louis. 

Les coquilles des deux bénitiers ont été offertes par Victor Hugo à l’occasion du 

mariage de sa fille Léopoldine en1843. 

21- Graffiti église Saint Paul – Saint Louis 

Sur le deuxième pilier à droite, vous pourrez apercevoir un graffiti révolutionnaire à 

demi effacé : "REPUBLIQUE FRANCAISE OU LA MORT"... On a longtemps pensé 

que c’était l’œuvre d’un révolutionnaire de 1789 avant que les historiens ne s’orientent 

vers une datation plus tardive : 1871, ce qui laisse croire que c’est l’acte d’un 

communard. 

22- Village Saint Paul 

Le Village Saint-Paul est un micro-quartier situé dans le quartier Saint-

Paul du 4e arrondissement de Paris, en France qui correspond à l’ilot compris entre 

les rues Charlemagne, Saint-Paul, de l’Ave-Maria et des Jardins-Saint-Paul, auquel 

ont été adjoint les numéros du côté sud de la rue de l'Ave-Maria, du 1 au 7, soit une 

surface d’environ 1 hectare. 

Le village comprend dix entrées sous porches, dont quatre rue Saint-Paul, trois rue 

des Jardins-Saint-Paul, deux rue Charlemagne et une rue de l’Ave Maria qui donnent 

accès à six cours intérieures reliées par un cheminement piétonnier. 

23- Square de l’Ave Maria ou Marie Trintignan 

Situé sur le tracé de l'enceinte de Philippe Auguste il est créé en 1933, sous le nom 

de « square de l'Ave-Maria » (en référence à la rue de l’Ave-Maria voisine). Le 

square s'étend sur 790 m2. 

Rénové, le nouveau jardin a été inauguré par le maire de Paris Bertrand 

Delanoë le 13 mai 2007. Sa rénovation est conçue par le paysagiste français David 

Besson-Girard, inspiré par l'ambiance des vieux vergers de figuiers et de cerisiers 

ponctuant le quartier du Marais à la Renaissance. 



24- Hôtel de Sens – au 1er rue du Figuier 

Le vénérable hôtel de Sens date de 1519. Il allie avec charme, les styles gothiques 

et Renaissance, avec ses pignons, ses tourelles en encorbellement et ses grandes 

lucarnes. C’est une des résidences seigneuriales du Moyen Age les mieux 

conservées avec l’hôtel de Cluny, mais aussi la tour Jean-Sans-Peur. L’hôtel de 

Sens fut construit à l’origine pour l’archevêque de Sens. Il accueillit un temps la 

Reine Margot qui y organisait des fêtes galantes.  

Un boulet de canon est encastré à plusieurs mètres de haut sur le mur. Il a été tiré 

lors des émeutes de 27, 28, 29 juillet 1830 (les 30 glorieuses) la monarchie de juillet 

(1830-1848) fut proclamée le 9 août 1830. Louis Philippe 1er  fut nommé roi des 

Français et non plus roi de France. 

25- Le jardin de l’hôtel de Sens 

Le jardin de l’Hôtel de Sens illustre à la perfection l’art des jardins à la française. 

Situé en contrebas, vous pourrez admirer ses parterres géométriques de la rue. Les 

haies de buis semblent taillées au millimètre près. Elles forment des figures 

géométriques à l’intérieure desquelles s’épanouissent des fleurs saisonnières. Des 

ifs taillés en cône ponctuent chaque angle du jardin et habillent ses contours formant 

un carré fermé qui borde l’hôtel de Sens et la rue des Nonnains d’Hyères 

26- Jardin japonais – au 5 à 7 rue de Fourcy 

Juste avant l’entrée de la maison à gauche, le jardin japonais Niwa, de tradition zen, 

a été créé par Keijchi Tahara, un artiste japonais installé à Paris depuis les années 

1970. Un autre jardin japonais, plus important existe au sein de l’UNESCO 

27- Hôtel de Beauvais – au 68 rue Miron 

Situé dans le Marais, dans la jolie rue François Miron, l’Hôtel de Beauvais est un chef 

d’œuvre de l’architecture du 17e siècle. Classé monument historique, il abrite depuis 

2004 la Cour administrative d’appel de Paris. 

Madame de Beauvais, de son nom de jeune fille Catherine Bellier, avait en effet les 

faveurs de la reine. Première femme de chambre d’Anne d’Autriche, la baronne de 

Beauvais était l’une de ses plus fidèles confidentes. C’est d’ailleurs elle qui, sur 

demande de la Reine, dépucela le jeune roi Louis XIV qui n’avait que 16 ans… Une 

telle faveur valait bien des récompenses ! 



28- Hôtel Ourscamp – 44 et 46 rue Geoffroy l’Asnier 

C’est en 1248 que les moines cisterciens de l’abbaye Notre-Dame 

d’Ourscamp reçoivent en donation un terrain dans l’angle formé par la rue Saint-

Antoine (actuelle rue François-Miron) et la rue Geoffroy-l’Asnier à Paris. 

La maison est reconstruite à la fin du XVIe siècle, sans doute vers 1585. 

La façade, la toiture, l’escalier et le cellier sont maintenant classés monuments 

historiques depuis 1966. Il est possible de visiter la maison 

29- Mur des Justes et Mémorial de la Shoah – 2 et 4 allée des Justes 

Le Mur des Justes, situé dans l’allée qui jouxte le Mémorial, porte les noms de plus 

de 3 900 hommes et femmes qui, au péril de leur vie, ont contribué au sauvetage de 

Juifs en France pendant la Seconde Guerre mondiale. Ces personnes ont reçu le 

titre de « Juste parmi les Nations », décerné par le Musée Mémorial de Yad Vashem 

à Jérusalem depuis 1963. À ce jour, plus de 24 000 personnes dans le monde ont 

reçu cette distinction. 

30- Rue du Grenier sur l’eau 

En 1241, un propriétaire, appelé Garnier ou Guernier, donna aux Templiers quelques 

maisons près de l'église Saint-Gervais, à l'endroit même où cette rue est située. 

Henri Sauval dit qu'en 1257, elle était appelée « rue André-sur-l'Eau ». 

Elle est citée dans Le Dit des rues de Paris, de Guillot de Paris, sous le nom de « rue 

Garnier-desus-l'Yaue ». 

Elle est ensuite nommée « rue Garnier-sur-l'Iauë », « rue Guernier sur l'Eau », puis 

« rue du Grenier-sur-l'Eau ». 

Les numéros de la rue étaient rouges. Le dernier numéro impair était le no 11 et le 

dernier numéro pair était le no 12. 

31- Eglise Saint Gervais - Saint Protais – place Saint Gervais 

La construction de l'église actuelle, commencée en 1494, s'est déroulée sur une 

période de 150 ans environ. Des dates laissées par les artisans en rappellent la 

progression. La chapelle de la Vierge est achevée en 1517, le chœur en 1540 et le 

transept en 1578. Après une longue période d'interruption, probablement causée par 



les guerres de religion, la nef est réalisée entre 1600 et 1620, juste avant la façade 

ouest. 

Saint Gervais et Saint Protais n’ont probablement jamais existé. Ils furent inventés 

par Saint Ambroise, évêque de Milan en 386. 

32- L’orme du parvis de Saint Gervais-Saint Protais 

La présence d'un orme à cet emplacement est attestée dès le XIIIe siècle. Il symbolise 

alors la justice. Il est également mentionné comme l'arbre auprès duquel, au Moyen 

Âge, les gens se retrouvaient pour le recouvrement de leurs créances. Un dicton 

disait alors : « Attendez-moi sous l’orme ! ». Très célèbre, ses représentations 

peintes ou sculptées servaient de décorations notamment à de nombreuses 

échoppes, et la fabrique de Saint-Gervais dégageait chaque année une somme 

destinée à son entretien. 

L'orme de Saint-Gervais fut maintes fois coupé puis replanté. Cet arbre est abattu 

par la Commune de Paris, le 2 Ventôse an II (20 février 1794) pour servir à faire des 

affûts de canons. Il est replanté au XIXe, puis à nouveau le 10 mars 1914. On prit 

alors un jeune spécimen « choisi parmi les plus beaux et d'une venue 

parfaite » et « destiné à devenir un arbre historique ». À cette occasion, on construit 

un entourage constitué de huit bornes réunies par une chaîne d'après les indications 

fournies par des estampes conservées au musée Carnavalet. 

Le quartier du 4e arrondissement a également repris le symbole de l’orme à d’autres 

endroits, en particulier dans le nom ou l'enseigne de plusieurs boutiques (enseigne 

« À l'orme Saint-Gervais »...). 

33- Hôtel de Ville – place de l’Hôtel de Ville 

Depuis 1357, l’Hôtel de ville de Paris n’a jamais quitté son emplacement actuel. Le 

bâtiment a par contre beaucoup changé au fil des siècles. D’abord « Maison aux 

piliers » à partir du 14e siècle – nom tiré des grosses piles qui soutenaient sa façade 

– c’est François 1er qui commanda un nouvel édifice pour l’administration parisienne à 

son retour des guerres d’Italie. La construction dura de 1533 à 1628. 

Le nouveau palais fut dessiné par l’architecte Italien Boccador, dans un style qui allie 

renaissance Italienne et classicisme Français. Le bâtiment resta quasiment 

inchangé jusqu’aux terribles évènements de 1871. Le 24 mai 1871, l’Hôtel de Ville 

disparut en effet dans les flammes pendant la Commune de Paris. 



L’autre nouveauté fut les 200 statues qui ornent les façades, représentant des 

personnalités (plus ou moins connues aujourd’hui) du monde de l’art, des sciences ou 

de la politique, tous natifs de Paris. 

34- Place de l’Hôtel de Ville 

Nommée place de l’Hôtel de Ville en 1803, celle-ci s’appelait autrefois place de 

Grève, et fut jusqu’au début du 17e siècle la seule place de Paris, avant la construction 

de la Place des Vosges. 

Plus important port de Paris, cette place était composée d’une plage de sable qui 

descendait en pente douce vers la Seine, où accostaient des bateaux. La place attirait 

tous les jours de nombreux parisiens qui cherchaient du travail auprès des 

bateaux.  On disait d’eux qu’ils « étaient en Grève ». C’est donc ici qu’est née la 

célèbre expression ! 

La place de Grève fut aussi le haut-lieu des exécutions publiques parisiennes pendant 

500 ans. La première exécution eut lieu en 1310, où une femme hérétique, Marguerite 

Perrette, fut brûlée. C’est aussi sur cette place que les parisiens ont découvert pour la 

première fois la guillotine, le 24 avril 1792. 

35- La tour Saint Jacques – square Saint Jacques 

Cette tour construite au 16e  siècle était le clocher d’une église détruite à la 

Révolution : Saint-Jacques la Boucherie. Son nom vient de sa situation 

géographique : elle se trouve en effet dans la zone de la corporation des bouchers et 

sur le chemin de pèlerinage vers Saint-Jacques-de-Compostelle. Une statue du Saint 

domine d’ailleurs la tour. 

La légende raconte que la Tour Saint-Jacques a été sauvée de la destruction lors de 

la Révolution parce que Blaise Pascal avait réalisé des expériences sur la pesanteur 

depuis le toit. On retrouve d’ailleurs une statue du penseur à la base de la tour. 

La Ville de Paris, qui en est propriétaire depuis 1836, a fait installer, à la fin du XIXe 

siècle, une station météorologique toujours en fonction. 

36- Eglise Saint Merri 

La tradition raconte que Médéric (Medericus), abbé de l'abbaye de Saint-Martin 

d'Autun, vint vivre en ermite dans une cabane à proximité de l’« oratoire Saint-Pierre-

des-Bois » qui s’élevait à cet endroit. Il meurt le 29 août 700 et y est enterré et 

l'oratoire est transformé en chapelle sous le nom de chapelle Saint-Pierre-des-

Bois ou plus simplement chapelle Saint-Pierre. 



En 884, l’évêque de Paris Gozlin fait exhumer et mettre en châsse les restes de 

Saint-Médéric, qui deviendra Saint-Merri, désormais considérés comme des reliques. 

C’est à cette époque que saint-Médéric est choisi pour devenir le saint patron de 

la rive droite et la chapelle prenant alors le nom de chapelle Saint-

Médéric ou chapelle Saint-Merri. 

L’église est entièrement de style gothique flamboyant, sans aucune trace 

d’architecture Renaissance. Son plan évoque celui de la cathédrale Notre-Dame de 

Paris. Elle fut d’ailleurs administrée par sept chanoines de la cathédrale et fut 

surnommée « Notre-Dame la petite ». L’église est assez homogène, bien que le 

second collatéral ne soit présent que sur le flanc droit de la nef. 

37- Rue Brisemiche 

La distribution des pains ou miches qu'on faisait suivant l'usage aux chanoines de 

la collégiale de Saint-Merri, lui a fait donner cette dénomination. L'ancienne rue 

Taille-Pain, avec laquelle il ne faut pas la confondre, y aboutissait entre les numéros 

1 et 3. 

38- Fontaine Stravinsky – rue Brisemiche 

La fontaine Stravinsky, ou fontaine des Automates, réalisée en 1983, est l'œuvre 

conjointe de Jean Tinguely et Niki de Saint Phalle. Elle est créée dans le cadre du 

pourcentage du budget de la construction du Centre national d'art et de culture 

Georges-Pompidou. C'est une commande publique entre la ville de Paris, le 

ministère de la Culture et le Centre Pompidou. L'œuvre est la propriété de la ville de 

Paris qui se charge de son entretien. 

Ce monument évoque l'œuvre musicale d'Igor Stravinsky. Compositeur russe 

du XXe siècle, celui-ci est un symbole de l'éclectisme et de l'internationalisme 

artistique. 

39- Beaubourg ou Centre Pompidou 

Le centre national d’art et de culture Georges-Pompidou (CNAC) – communément 

appelé « centre Pompidou », ou plus familièrement « Beaubourg » – est un 

établissement pluridisciplinaire né de la volonté du président Georges Pompidou, 

grand amateur d'art moderne, de créer au cœur de Paris une institution culturelle 

originale entièrement vouée à la création moderne et contemporaine où les arts 



plastiques voisineraient avec les livres, le dessin, la musique, le spectacle vivant, les 

activités pour les jeunes publics, ainsi que le cinéma. 

Huit niveaux multicolores : Les tuyaux bleus sont utilisés pour la climatisation, les 

verts représentent le circuit d'eau, les jaunes contiennent les gaines électriques, les 

blancs indiquent les tours de refroidissement, tandis que tout ce qui est rouge, 

ascenseurs et escaliers, symbolisent les liens de communication. 

40- Fontaine des Innocents – place Joachim du Belley 

Au Moyen-Age La première fontaine des Innocents, adossée à église des Saints-

Innocents, à l'angle de la rue Saint-Denis et de la rue aux Fers (actuelle rue Berger), 

à une quarantaine de mètres au nord-est de son emplacement actuel, est établie 

vers 1260 au cours d'une période de forte croissance de la ville.  

A la renaissance Cette fontaine est remplacée en 1548 sous le règne du roi Henri II, 

au même endroit, par un édifice sous forme de loggia, œuvre de l'architecte Pierre 

Lescot, décorée de sculptures celle de Jean Goujon. Elle célébrait à l'origine l'entrée 

du roi dans Paris au retour du sacre de Reims 

Lorsqu'en 1856, un square est décidé pour remplacer le marché, devenu inutile à la 

suite de la construction des Halles par Baltard, la fontaine est encore déplacée de 

quelques mètres et recentrée dans l'espace réduit de moitié laissé à ce nouveau 

jardin public en 1860. Un soubassement de forme pyramidale, étagé de six bassins à 

bords arrondis, est ajouté sur chaque face. Le tout, repose au milieu d'un bassin 

circulaire. Cette dernière transformation est confiée à l'architecte Gabriel Davioud. 

41- Rue de la Ferronnerie 
Le 14 mai 1610, alors qu’il se rend au chevet de son conseiller Sully, le roi de France Henri 

IV est assassiné dans son carrosse rue de la Ferronnerie, à Paris. Le régicide est un 

catholique fanatique du nom de Ravaillac. 

Le bon roi Henri IV est victime d’une vingtaine de tentatives d’assassinat au cours de son 

règne, dont ceux de Pierre Barrière en 1593, Jean Châtel en 1594 ou des frères Guédon en 

1595 et 1602. 

En cette année 1610, Henri IV se sent encore menacé. Son astrologue lui a prédit qu’il 

mourrait dans son carrosse, un 13 ou un 14. 

Mais voilà qu’en chemin, la circulation se densifie et la voiture se retrouve bloquée rue de la 

Ferronnerie, au cœur des Halles, à Paris. Soudain, un homme armé d’un couteau saute sur 

le carrosse et assène trois coups de couteaux au roi, avant de lui trancher la gorge. « Ce 



n’est rien », aurait dit Henri IV dans un dernier souffle avant de s’éteindre lors de son 

transfert au palais du Louvre. 

 


